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La joie infinie de Pourim
Le Pélé Yoets nous enseigne que les fêtes juives ont pour but de nous 
apporter un nouvel élan qui nous portera tout au long de l’année. Ainsi, 
la fête de pourim est porteuse d’un message intense, à tel point que 
le Ari Zal stipule qu’à la fin des temps, toutes les fêtes s’annuleront en 
dehors de la fête de Pourim. Quel est donc le message si intense que 
véhicule cette fête ? 

Pour répondre à cette question, tournons-nous vers le Talmud Macot (23b) 
au nom de Rabbi Simlaïe : La Torah est constitué de 613 Mitsvot, mais 
constatant que l’accomplissement de l’ensemble d’entre elles n’étaient 
pas toujours respectées par la totalité du peuple juif, David Hamélékh a 
préféré les concentrer en 11 principes, Isaïe en 6 fondements, Mikha les 
a résumés en 2 préceptes, mais le prophète ‘Habakouk, les a résumé en 
un seul principe : יחיה באמונתו דיקצ          « Le Juste vivra sur sa foi ». Voici 
donc la base, le but et l’aboutissement de toute la Torah : La foi en D…

Ceci signifie que l’homme doit comprendre que tous les événements 
qui lui arrivent, sont voulus et dirigés par D…. Or, Hachem étant la 
source du bien absolu, tous les événements, si difficiles soient-ils, sont 
une bonté extrême d’Hachem. Tel un père qui ne désire que le meilleur 
pour son fils, même si celui-ci n’a pas toujours la sagesse et la maturité 
d’interpréter ainsi ses actes.

Ainsi, on raconte qu’un rescapé de la Shoa alla se plaindre chez 
le ‘Hazon Ich, sur tous les malheurs qui le frappaient, aussi bien au 
niveau particulier qu’au niveau communautaire. Le Rav essayait de le 
réconforter, mais en vain. Après plusieurs tentatives, le ‘Hazon Ich ouvrit 
une Guémara, lui indiqua un Tossefot, et lui demanda s’il comprenait le 
sens de ses paroles. Le Juif lui avoua qu’il n’en comprenait pas un traitre 
mot, tant les paroles de Tossefot étaient profondes  ! Le Rav s’écria  : 
« Si tu ne comprends pas les paroles d’un être humain, comment peux-
tu prétendre comprendre le comportement Divin ? ». Il lui fit signifier, 
que les malheurs qui frappent l’individu et les difficultés que l’homme 
connait tout au long de sa vie, n’ont pas d’autre source que Hachem 
Lui-même. Et que rien ne sert d’en vouloir à notre patron trop dur, nos 
voisins envieux, à nos collègues qui nous jalousent au travail, ou enfin 
à notre conjoint qui ne nous comprend pas toujours, mais il faut savoir 
que tout est dirigé par Hachem qui ne désire que notre bien, car אמונה ל-א 
 D… est incontestable et se comporte »                     הוא וישר דיקצ ,עוול ואין
sans iniquité, Il est bon et droit ». 

L’admour de Slonim, explique qu’au moment d’une souffrance et 
d’une épreuve, la bonté Divine est encore plus importante que lors 
d’une récompense, tel un père qui châtie son fils par pur amour pour 
ce dernier. En effet, lors d’une récompense, le papa attendri profite 
également de ces moments de sérénité et de joie que lui procure son 
fils, mais lors de la punition, le père n’a d’autre but que d’aider son fils, 
par pur amour et non par satisfaction personnelle.

C’est ainsi que nous comprenons la joie illyrique que caractérise la fête 
de Pourim. C’est le seul jour dans l’année, dans lequel il est demandé 
de boire du vin jusqu’à s’en embaumer, de se déguiser et de manger 
à opulence lors du copieux festin de Pourim. Pourquoi en ce jour 
précisément ? 

Le Talmud méguila 13b de répondre  : Seul le jour de Pourim est 
mentionné par allusion dans le verset  מכם פני אסתיר הסתר ואנוכי «         Et 
Je me voilerai la face de vous » ! Pour nous rappeler que même dans 
l’obscurité et les ténèbres, tout est dirigé seulement par Hachem, et avec 
une telle prise de conscience, on pourra atteindre le summum de la joie, 
qui nous accompagnera jusqu’à la venue du Machia’h, très bientôt de 
nos jours, Amen.

R. Yossef Loria
Auteur des ouvrages : Les fondements de la cacherout, du Chabbat et 
de la Sainteté.
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Contrairement à Hanouka, période durant laquelle la religion et la pratique juive étaient en danger, Pourim 
raconte la menace physique sur le peuple juif. Nombreux furent les exemples dans l’histoire, où les Juifs furent 
pourchassés non pas en raison de leur croyance, mais uniquement par haine gratuite.
Le miracle de Pourim représente l’espoir que les Juifs gardent toujours dans ces épreuves. 

La fête de Pourim (ּפורּים les hasards), le 14 Adar, célèbre le miracle qui a sauvé les juifs en Perse, vers l’an 480 avant l’ère courante. 
C’est aussi le symbole de la prise de conscience par le peuple juif que c’est toujours Dieu qui dirige l’Histoire, même s’Il semble 
dissimulé, et que les Israélites ne peuvent percevoir Sa présence qu’en suivant Sa Torah.
L’histoire de Pourim est racontée dans le Livre d’Esther (Méguila).
Il est un fait particulièrement marquant au sujet du Livre d’Esther : il 
s’agit du seul texte de la littérature juive sacrée dans lequel, pas une 
fois, il n’est fait mention de Dieu. Plus exactement, Dieu n’est pas cité 
explicitement, mais par de nombreuses allusions subtiles dans le récit. 
C’est que, si Pessah est l’histoire de la libération du peuple juif par de 
grands miracles surnaturels, Pourim est la délivrance invisible, l’action 
cachée de Dieu à l’intérieur des lois de la nature. Par leur seule prière, 
les juifs du temps d’Esther furent sauvés ; aujourd’hui, seul le croyant qui 
place toute sa confiance en Dieu, peut reconnaître la vraie grandeur du 
miracle. 
C’est même le sens du nom donné à la fête. Pourim, la fête des «hasards», 
exprime l’idée que précisément, rien n’est laissé au hasard par Dieu. 
Ce qui semble être, à première vue, une conséquence de l’histoire, un 
enchaînement d’événements fortuits, n’est en fait que le moyen choisi par 
Dieu pour déployer Son Œuvre de Bien. 

« Le mois qui se transforma pour eux de la tristesse 
à la joie, du deuil à la fête…»

Peu de temps après la permission donnée aux juifs, 
par  Cyrus,  de retourner à Jérusalem, il restait une forte 
population juive en Perse, dont Suse était la capitale.
Le roi Assuérus (485 à 465 avant l’ère courante), petit-fils de 
Cyrus, après avoir répudié son épouse Vashti, choisit pour 
nouvelle reine la belle Esther. Mais Esther n’avait pas révélé au 
roi qu’elle était juive, sur les conseils de son oncle Mordékhaï. 

Ce même Mordékhaï, dans ce temps-là, avait sauvé la vie du 
roi en  déjouant le complot de ses gardes contre le souverain. 
Le fait fut inscrit dans les annales du royaume. 

Haman l’Amalécite, un homme orgueilleux et cruel, était le 
conseiller du roi ; et il haïssait Mordékhaï, car ce dernier avait 
refusé de se prosterner devant lui, les Juifs ne se prosternant 
que devant Dieu. Il en conçut de la haine pour le peuple juif 

tout entier, et complota pour le détruire en recourant à un 
discours malheureusement trop connu [37] ; et le roi lui confia 
le soin de faire ce que bon lui semblerait. Haman, muni du 
sceau du roi, envoya dans toutes les provinces l’ordre de 
massacrer les Juifs le 13 Adar, date qu’il avait choisie au 
hasard. 

Mordékhaï persuada Esther de parler au roi au nom du 
peuple juif. Pour s’apprêter à risquer sa vie en allant voir le 
roi sans avoir été convoquée, Esther passa trois jours en prière 
et en jeûne et demanda à tous les Juifs d’en faire autant. Le roi 
la reçut avec bienveillance, elle demanda à parler lors d’un 
festin qu’il organiserait le lendemain. 

Ne pouvant dormir, le roi se fit lire les annales du royaume, où 
on lui rappela comment Mordékhaï avait déjoué la conspiration 
contre lui, et qu’il n’avait été fait aucune récompense à cet 
homme. Au matin, il demanda à son conseiller Haman quel 
traitement il se devait de réserver à un homme qu’il souhaitait 
honorer. Haman donna son avis en croyant que le roi pensait 

à lui : une parade en ville sur le cheval du roi. Assuérus 
lui ordonna alors de faire pour Mordékhaï ce qu’il avait 
dit. 

Le soir, lors du festin, le roi demanda à Esther quelle était 
sa requête, qu’il promettait de lui accorder d’avance. 
Esther lui réclama sa survie ainsi que celle de son peuple, 
que Haman avait condamné. C’est ainsi qu’Assuérus 
publia un nouvel édit pour annuler celui de Haman, qui 
fut pendu sur la potence qu’il avait lui-même dressée pour 
Mordékhaï. 

Le peuple juif, sauvé, passa du deuil à la réjouissance ; 
on célébra des fêtes. C’est ainsi que fut instaurée, le 14 
Adar, la fête de Pourim.
            

« Le hasard, c’est Dieu qui se promène incognito », 
disait Einstein. Mais à Pourim, les masques tombent 
enfin !

Qui est le véritable héros de l’histoire de Pourim ? Si vous 
répondez « Esther », c’est une bonne réponse, mais elle 
est partielle. La réponse exacte est que le héros du récit de 
Pourim est abstrait : ce sont les notions de dissimulation et 
d’occultation. L’histoire de Pourim est un conte qui masque, 
brouille et voile la réalité.
Tout est entendu dans le nom même d’Esther, qui vient de la 
racine hébraïque signifiant «occulté». 
Le Talmud (Traité Houlin 139b) demande s’il n’est jamais fait 
allusion à la reine Esther dans la Torah. Les Sages répondent 
qu’Esther est évoquée dans le verset où Dieu dit : « Je vais 
sûrement cacher [Ma face d’eux] » (Deut. 31:18). En effet, 
en hébreu, la phrase pour « Moi, Je cacherai » se dit Aster 
astir, et se compose des lettres du nom Esther. L’expression « 
Dieu cache Sa face » signifie, entre autres choses, que Dieu 
dirigera le peuple juif selon Sa volonté, mais de façon cachée, 
de manière non évidente aux yeux des hommes. Israël ne sera 
pas conscient que Dieu gère les évènements. À tel point que 
pour beaucoup, il semble que Dieu n’est pas du tout présent 
dans les affaires des hommes, qu’Il nous a abandonnés à 
nous-mêmes.

Lorsqu’on lit le récit de Pourim, la « main » de Dieu est quasiment 
invisible. En fait, le nom même de Dieu n’est jamais mentionné 
dans la  Méguilat Esther. On peut logiquement en venir à 
penser qu’Il n’est aucunement impliqué dans le déroulé des 
évènements. Apparemment, les choses semblent se produire 
d’elles-mêmes. D’ailleurs, le nom de la fête, Pourim, signifie 
« tirages au sort », ce qui vient renforcer cette impression de 
nature hasardeuse des évènements.

Les coïncidences paraissent s’enchaîner d’elles-mêmes. La 
reine Vachti refuse brusquement de paraître au banquet royal, 
ce qui déclenche la recherche d’une nouvelle souveraine. 
Esther est choisie par hasard comme nouvelle reine. Mordekhaï 
passe incidemment devant la porte du palais où il entend le 
complot ourdi contre la vie du roi. Le roi est brusquement 
frappé d’insomnie et demande qu’on lui lise les chroniques 
royales, grâce auxquelles il se souviendra que Mordekhaï lui 
a sauvé la vie.

En réalité, ces coïncidences ne sont qu’apparentes ; elles ne 
font que masquer la main divine qui dirige les évènements.
L’une des raisons pour lesquelles on ne perçoit pas l’intervention 
de Dieu dans ce récit est que l’histoire se déroule sur une très 
longue période, très exactement neuf ans.

Le hasard,
c’est la signature de D.

Un peu d’histoire sur POURIM

Laissez tomber les masques
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Esther est elle-même l’incarnation même de la vie cachée, du 
silence, de la réticence. Le texte mentionne à deux reprises 
que « Esther n’a pas révélé ses origines » (2:10, 2:19). 
Tout se déroule sous le boisseau, et pourtant tout ce qui se 
met en place de façon «aléatoire» aboutit finalement au point 
culminant et dramatique où Esther révèle sa véritable identité 
et où elle sauve par là le peuple juif.
Il n’est pas étonnant que les masques soient caractéristiques 
de la fête de Pourim. En portant des masques, nous sommes, 
sans nous en rendre compte, en train d’imiter Dieu qui masque 
aussi Son action et sa présence.
La dissimulation de Dieu n’est bien sûr pas nouvelle dans les 
récits de la Thora. Longtemps avant Esther, Moïse demande 
à Dieu de lui révéler Ses voies, et Dieu lui répond : « Nul ne 
peut voir Ma face ». Cette «imperceptibilité» est d’ailleurs un 
aspect essentiel du divin. Mystère, invisibilité, inaccessibilité 
sont des éléments intrinsèques de la grandeur de Dieu. Le 
Rabbin de Kotzk disait : « Je ne pourrais pas servir un Dieu 
dont je comprendrais toutes les voies. » De même, le prophète 
Isaïe avant lui : « Mes pensées ne sont pas les Tiennes… » 
(Isaïe 55:8). Peut-on seulement L’appréhender dans toute Sa 
grandeur ? Le mortel peut-il réellement saisir l’Immortel ?
Un être fini ne peut totalement saisir l’Infini.

 

La célébration
de Pourim

Le 13 Adar est un jour de jeûne et de repentir, en souvenir du jeûne d’Esther, qui avait elle-même jeuné trois 
jours et avait demandé au peuple d’observer une journée de privation. 

Le 14 Adar est une journée de réjouissances. 
Quatre particularités s’appliquent au jour de Pourim, toutes issues du Livre d’Esther :
on écoute la lecture publique de la méguila (rouleau) d’Esther à la synagogue, deux fois : la veille au soir, et le matin du 14 ;
on envoie des cadeaux comestibles aux amis et aux pauvres, en symbole de solidarité dans l’épreuve ;
en souvenir du demi-shéquel que l’on donnait pour le Temple, l’usage est de donner une contribution pour les œuvres d’Israël ;
on fait un banquet, dans l’après-midi, à l’image du festin d’Esther.
La coutume est également de se déguiser, car la vraie nature des personnages s’est révélée et leurs masques sont tombés.
Lors des années embolismiques, Pourim est célébré au mois d’Adar 2.

Le jeûne d’Esther
Le 13 Adar  (jeûne d’Esther)  est un  jour de jeûne accompli 
en souvenir du miracle de Pourim : le décret d’extermination 
des juifs, prononcé par  Haman,  devait être effectif le 13 
Adar. Esther demanda au peuple juif de jeûner et prier afin 
d’éveiller la miséricorde divine et d’annuler le décret. Hachem 
entendit leurs supplications, et ce fut le contraire qui se 
produisit, le décret se retourna contre Haman et ses troupes 
furent tuées.
Lorsque le 13 Adar tombe le jour de  Chabbat, il est 
avancé  au  Jeudi car aucun jeûne ne peut tomber  le jour 
de Chabbat,  à  l’exception de Kippour (notez que, du fait 
des reports -dehhyiot-, le 13 Adar ne peut jamais tomber un 
vendredi).

Le jeûne est diurne uniquement ; il s’adresse à tous, mais 
comme d’habitude, les personnes faibles ou malades en sont 
dispensées. 



Participons à  la formidable « Chaîne de l’entraide » 
créée par Mazone !

Pour la 7ème année, Mazone organise la Journée de la Femme le dimanche 26 Février aux Dock Pullman.
Ce rendez-vous à ne pas manquer qui a rassemblé l’an dernier pas moins de 3500 visiteuses, est un 
salon composé par des femmes pour des femmes, qui réunit des professionnels de tous horizons (coachs, 
esthéticiennes, nutritionnistes, artiste peintre, avocates, pâtissières…)
Une journée  au profit de l’association Mazone riche en rencontres et en émotions avec des professionnels au 
service de toutes les femmes de la communauté.
Des partenaires investis participent au succès de cette journée en apportant un soutien matériel et logistique 
qui permet de sublimer ce moment que vous viendrez partager entre amies. Cet instant privilégié dédié aux 
Femmes, est l’occasion idéale pour se retrouver, chiner, découvrir, et par la même occasion d’exprimer sa 
solidarité.
Tout un programme pour une journée assurément bien pensée.
Les enfants aussi sont à l’honneur, puisque de nombreuses activités ont été préparées pour eux. Les mamans 
pourront ainsi passer une excellente journée tout en ravissant leurs chers bambins !!!!!
Ce bouquet de bonheur est entièrement au profit des familles nécessiteuses soutenues par l’association.

Rappelons que Mazone, forte de 20 ans d’expérience, est aujourd’hui reconnue comme étant la plus grande 
association d’aide alimentaire cacher en France. Son ambition essentielle : soutenir les familles en situation de 
précarité, en apportant non seulement une aide alimentaire hebdomadaire couvrant l’essentiel des besoins de 
la famille, mais aussi un accompagnement humain suivant les situations.
Soyons solidaire ! Rendez-vous à la journée de la Femme  Mazone !
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C’est une obligation de lire ou d’écouter la Meguila le soir de Pourim (depuis la sortie des étoiles jusqu’à 
l’aube) puis de la relire le lendemain (du lever au coucher du soleil). Ce « rouleau » retrace l’ensemble de 
l’histoire de Pourim.

La meilleure façon de réaliser cette mitsva est de lire la Meguilat Esther avec une grande assemblée : plus la foule est nombreuse, 
plus l’hommage au Roi est grand. Avant la lecture, il faut avoir l’intention de s’acquitter de l’obligation d’écouter la Meguila, tout 
comme le lecteur aura l’intention de s’en acquitter. Afin de pouvoir écouter l’ensemble des mots, il sera interdit de parler pendant 
la lecture de la Meguila Esther, et ce, jusqu’à la bénédiction finale. Nous avons l’habitude de nos jours de ramasser de l’argent en 
souvenir du Mahatsit Hashekel, avant la lecture de la Meguilat Esther. 
  

Un aveugle 
ou un muet

Pourim à la sortie de Chabbat
Lorsque Pourim tombe samedi soir,   il faudra apporter 
sa Meguila à la synagogue vendredi, avant l’entrée de 
Chabbat, car  la Meguilat Esther sera lue dès la fin de 
Chabbat. De plus, l’usage est de lire la Meguila avant 
de faire la Havdala. Il faudra en revanche réciter la 
bénédiction sur la lumière (…boré méorei haech) afin de 
pouvoir profiter de la lumière pour lire la Meguila.

En cas d’oubli :
Si on n’a pas pu lire la Meguila le soir, on ne pourra pas 
remplacer cette lecture par une seconde lecture accomplie 
durant la journée. 

Des habits de fêtes

Tefilat Arvit

Le soir de la fête

Le repas

Les femmes ont aussi l’obligation de lire ou  d’entendre  la 
Meguila le soir et durant la journée de Pourim parce qu’elles 
ont également bénéficié de ce Miracle.
Les enfants qui ont atteint l’âge d’être éduqués aux mitsvot (à 
partir de 5, 6 ans, chaque enfant en fonction de ses capacités) 
doivent également être habitués à écouter la Meguila.  En 
revanche, les parents devront veiller à ce que les enfants ne 
perturbent pas la lecture.
Concernant les enfants en dessous de cet âge, s’ils peuvent 
rester silencieux et calmes, c’est une mitsva de les amener. 
En revanche, s’ils risquent d’être bruyants et dissipés, ils ne 
doivent pas être amenés à la synagogue car ils risqueraient 

de perturber la lecture et d’empêcher le public d’écouter 
correctement chaque mot.

Les femmes et les enfants

Les enfants
C’est une mitsva de réjouir les enfants 
à Pourim par des bonbons et des douceurs.

La Meguilat ESTHER

Un aveugle et/ou un muet sont également concernés par 
l’obligation d’écouter la Méguilat Esther à Pourim.

Un malade
Une personne qui a déjà lu ou écouté la Méguila peut se 
rendre après l’office chez une personne malade qui ne 
peut se déplacer à la synagogue, pour lui lire la Meguila 
tout en récitant les bénédictions.

Le soir de Pourim, on se rend à la synagogue avec des habits de fête pour aller écouter la Meguilat Esther, car nos sages nous 
ont enseigné la grandeur de Pourim, en disant que la grandeur de Kippour est comme celle de Pourim.

Quand le jeûne n’est pas avancé, la première lecture 
de la  Meguila  est faite  à la suite du jeûne, après  ‘Arvit. 
Quand Pourim a lieu le dimanche, la première lecture se fait juste 
après la prière d’Arvit du samedi soir, à la synagogue.
Il est, dans tous les cas, interdit de manger avant d’entendre la 
lecture de la Meguila, que ce soit celle du soir ou celle du matin.
On mentionnera la fête de  Pourim  dans la prière de  ‘Arvit, 
de Cha’harit et de Min’ha ainsi que dans le Bircat Hamazone.

Bien que la mitsva du  Michté  soit réalisée le 
jour de  Pourim, il est bien de faire également 
une belle séouda le soir, après la lecture de 
la Meguila.
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Le jour de 
      Pourim

15

Il est bien de se lever tôt pour se préparer à ce grand 
et saint jour de Pourim, et de se préparer à la téfila 
convenablement. Après la ‘Amida de Chaharit, on lit 
dans le Sefer Torah le passage sur Amalek puis on lira 
la Meguila.
Comme nous l’avons mentionné, il est interdit de manger 
avant la lecture de la Meguila. Les femmes aussi sont 
concernées par cet interdit, mais si besoin est, on peut 
leur permettre de manger des fruits ou de boire.

On peut se raser pour les besoins du jour.

Le Minhag est de ne pas travailler le jour de Pourim, 
mais le travail est néanmoins permis. Cependant, celui 
qui travaille ne tirera aucun signe de bénédiction de ce 
travail.

Il n’existe aucune interdiction de se  déguiser  ou de 
porter des masques  à  Pourim.  Mais concernant le 
port par une femme d’un  « déguisement homme » et 
inversement, ce sujet faisant l’objet d’une discussion 
quant à la permission accordée ou non durant Pourim, il 
est préférable de s’en abstenir, en se référant aux Sages 
qui interdisent cette pratique.

On ne se rend pas au cimetière le jour de Pourim. 
Si l’anniversaire de décès d’un proche tombe le 14 
Adar, on ira au cimetière la veille, ou 2 jours avant 
Pourim.



Dans le traité de Baba Kama (16: b) à propos du verset :
« Ezéchias s’endormit avec ses pères, on l’ensevelit sur la montée des tombeaux de la famille de David, et un
hommage lui fut rendu à sa mort » (II Chr.32 : 33) les Maîtres enseignent que ces derniers mots signifient
qu’une Yéchiva fut édifiée sur sa tombe. Et Rachi de préciser : « une Yéchiva », c’est-à-dire un lieu offrant la
possibilité à des élèves d’étudier la Torah. Tel fut le dernier hommage rendu à Ezéchias, roi de Juda.
 
Un événement du même ordre se produisit il y a une vingtaine d’années, plus précisément le 14 Kislev
5744, un mois et demi avant la disparition de notre maître Baba Salé. Un jour, alors qu’il n’y avait qu’un
terrain vague abandonné aux mauvaises herbes, il demanda à son chaliah : « Vois-tu par la fenêtre ces anges 
vêtus de blanc ? »
« Maître, de quels anges parlez-vous ? Lui répondit-il. Je ne vois rien d’autre qu’un terrain vague »
« décidément, vous avez des yeux, mais vous ne voyez rien ! » lui rétorqua-t-il.
Cinq ans après, lorsque la construction de ce bâtiment fut achevée, et qu’il fut habité par nos étudiants, le
chaliah de Baba Salé se souvint de la prophétie de son Maître et s’aperçut qu’elle s’était bel et bien réalisée.
Voilà la grandeur du Saint et Vénéré Baba Salé et de sa dynastie. Voilà pourquoi des années après sa dispari-
tion de ce monde, sa néchama est toujours là pour nous guider et pour que son œuvre continue à se perpétrer 
à travers le monde avec l’aide de ses enfants, disciples, de son association, et de tout le clal Israël.
 
Toute l’histoire du peuple juif jusqu’à nos jours est portée par nos Maitres, ceux qui guident et aident le
peuple à traverser le temps en éclairant notre chemin par la Torah.
Dans notre tradition, nous savons que chacun d’entre nous peut prier D. directement et même, doit le
faire. Mais nous savons aussi que D. met à notre portée quelques-unes de ses âmes « des diamants » qui
servent à faciliter la réalisation de nos prières et à nous rapprocher de lui.
BABA SALÉ est évidemment l’un d’entre eux et sans doute le plus connu. Sa proximité avec D. et avec 
chaque juif a permis des miracles inoubliables. Lors de son enterrement, la radio avait ouvert ses ondes et les 
témoignages avaient afflué par milliers.
 
Un tel Tsadik appartient au peuple et c’est la décision de son fils Rabbi Baroukh Chalita de n’empêcher per-
sonne d’œuvrer pour la Torah en son nom.
Ainsi l’association BABA SALÉ, association officielle dont Rabbi Baroukh est le maître spirituel est en-
tièrement vouée à la réalisation de projets qui développent des institutions de Torah dans la ville où vivait 
BABA SALÉ, Netivot. Fondée en 1984, l’association regroupe des personnes autour d’une volonté, celle de 
poursuivre l’œuvre de Baba Salé.
Afin de réaliser les souhaits de son père, Rabbi Baroukh Abouhassira a créé L’Association Française de 
Soutien aux Institutions Baba Salé, depuis les jardins d’enfants jusqu’au kollel, de l’enfance jusqu’à la sagesse
afin d’enseigner et transmettre la Torah, qui est le patrimoine du peuple juif, pour chaque génération.
Toutes les actions menées à la mémoire du tsadik, sont grandioses comme l’était le Saint.
L’association fonctionne en toute transparence, parfaitement contrôlée par de nombreuses personnalités et 
l’intégralité des fonds est utilisée pour le développement et le fonctionnement des Gan, Yeshivots et œuvres 
de charité.
Nous savons, l’importance que D. accorde à la mida de gratitude, aussi en soutenant la torah et ceux qui 
l’étudie, par le mérite du Tsadik, nous savons que dans le ciel nous avons un avocat, un intermédiaire qui 
saura interférer pour nous auprès de D. en retour de notre Hessed (générosité).
En vous associant aux œuvres et aux études réalisées à la mémoire du Tsadik vous ENTREZ DANS LA
FAMILLE BABA SALÉ …

Au cours de sa vie, Baba Salé a beaucoup écrit et combien grande est notre curiosité de découvrir les secrets 
révélés par notre maître. Mais sans doute le Ciel en a décidé autrement car tous les écrits de Baba Salé ont été 
volés durant sa vie; seul un petit échantillon a été retrouvé « par hasard » chez un marchand puis authentifié 
comme étant de Baba Salé. C’est un fascicule divisé en trois parties dont le titre est « Ahavat Israel » (l’amour 
d’Israel). Finalement cela n’a rien d’étonnant que le seul livre que l’on ait de notre maître porte le nom de 
l’Amour d’Israel. Pourquoi? Il suffit de se rendre à la Hilloula de Baba Salé qui a lieu à Netivot en Israel pour 
y voir réunis des gens de toute sorte. Non, il n’y a pas que des religieux ou certaines catégories de personnes 
qui s’y rendent; tout Israel, tous les Juifs y sont représentés. Car tout le monde aimait Baba Salé parce que 
Baba Salé aimait chacun avec la même force et ce, d’où qu’il vienne.

L’ASSOCIATION BABA SALÉ



Toujours selon le même verset  de la  Meguilat Esther (9-
22), nous apprenons la mitsva d’envoyer des cadeaux à des 
amis : «  faire de ces jours, des jours de festin et de joie, 
et  d’échange de mets mutuels  ainsi que de  cadeaux aux 
nécessiteux.« 
Lorsque l’on envoie un cadeau à son prochain, on lui exprime 
nos sentiments d’affection et d’estime, ce qui entraîne l’amitié, 
la paix et la fraternité.
On s’acquitte de cette mitsva en envoyant au moins 2 sortes de 
mets comestibles (aliment ou boisson) en même temps. Cette 
mitsva doit être faite dans la journée de Pourim et non durant  
la nuit.
Les femmes, les filles de plus de 12 ans et les garçons de plus 
de 13 ans, sont également tenus d’envoyer à un ou une ami(e) 
un manoth (cadeau).

Toujours d’après le verset de la Meguilat Esther (9-22), nous 
apprenons la mitsva du michté (banquet)  :  «  faire de 
ces jours, des jours de festin (Michté) et de joie, et d’échange 
de mets mutuels ainsi que de cadeaux aux nécessiteux. »
On a donc l’obligation de faire un repas aussi copieux qu’on 
en a les moyens. On y mange du pain et de la viande et 
on boit du vin  (jusqu’à être suffisamment éméché pour 
s’assoupir). Chacun devra boire selon ses capacités afin de 
toujours se comporter avec pudeur et respect.

Comme le précise le verset,  le repas de  Pourim devra être 
organisé obligatoirement la journée et non pendant la nuit.
Les femmes et les enfants sont aussi concernés par le Michté 
de Pourim.
De plus, il est bien de ne pas commencer la Michté de Pourim 
avant d’avoir accompli la mitsva de  Matanot laevionim et 
celle de Michloa’h Manot.

     Le Michté de Pourim
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Michloa’h Manot 
       (envoyer des cadeaux à des amis)

Nous avons la mitsva de faire des dons aux pauvres le jour de Pourim.
Cette mitsva nous est enseignée dans la Meguilat Esther (9-22) : « faire de ces jours, des jours de festin et de joie, et d’échange de 
mets mutuels ainsi que de cadeaux aux nécessiteux ». 
Comme « nécessiteux » est formulé au pluriel, nous en déduisons qu’il faut faire des cadeaux à 2 pauvres au moins pour nous 
acquitter de cette mitsva. On peut s’acquitter de cette mitsva aussi bien en donnant de l’argent qu’en offrant un plat cuisiné ou des 
aliments. Quant à la quantité à donner, il est recommandé d’être plus généreux qu’en général et, dans la mesure du possible, de 
donner avec largesse pendant le jour de Pourim. On pourra mandater une personne responsable et fiable qui distribuera l’argent ou 
le plat cuisiné pour nous, le jour même. Il est d’ailleurs conseillé d’agir ainsi car il n’est pas toujours facile de savoir avec certitude 
si la personne est réellement dans le besoin.
Tous les membres de la famille sont concernés par cette mitsva. Le père pourra être mandaté par sa femme et ses enfants pour 
transmettre leurs dons.

Il est important de souligner qu’il est préférable de donner, autant que faire se peut, plus de dons aux pauvres (Matanot 
laevionim) que de faire d’importantes dépenses pour le repas de Pourim ou pour les Michloa’h Manot, car il n’y a pas de 
plaisir plus grand et plus beau que de réjouir le cœur des pauvres.
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Matanot laevionim  (donner des cadeaux aux pauvres)

En France, l’Association ADEF, oeuvre depuis plus de 24 ans dans des Actions Sociales.

Chaque année, l’Adef distribue des tonnes de vêtements, verse des milliers d‘euros et de 
colis alimentaires et cadeaux, consacre de nombreuses heures au soutien moral et 
psychologique des personnes en difficultés.
L’Adef est aussi un repère de Torah, de Judaïsme et de soutien pour les Jeunes .
Toute la structure constitue un cadre idéal, pour l’épanouissement de ces adolescents qui nous sont confiés. 
Nous leur garantissons un encadrement chaleureux stable et de qualité.
L’Adef organise régulièrement des actions sociales pour toucher tout un chacun : des dîners-conférences, des 
repas et collations offertes, des centres aérés ...
Depuis quelques années , l’Adef a crée un nouveau système révolutionnaire :
Recruter des jeunes pères de famille à qui l ‘Adef offre une formation complète afin qu ils s’occupent , 
suivent et soutiennent certains jeunes francophones en difficultés qui partent à la dérive.
C’est la raison pour laquelle l’Adef a créé à Jérusalem depuis plus de 4 ans, une nouvelle antenne qui 
encadre les jeunes francophones.
Pour aider l’Adef à poursuivre ses actions qui permettront à ces Familles et ces Jeunes d’avancer et grandir 
comme il se doit, la présence et la participation de chacun d’entre vous à ce Gala est indispensable, pour 
donner de la force, du courage à toute l‘équipe.

Pour votre réservation et participation au Gala, 
contactez l’ ADEF au 35 rue Hippolyte Kahn 69100 Villeurbanne.
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La  Torah  nous apprend également que Timna, la mère 
d’Amalek, était une femme de haut rang, sœur du «chef» 
Lotan.
Sachant que, dans le contexte de l’époque, le statut d’une 
femme vivant avec un homme sans être mariée avec lui n’était 
pas particulièrement enviable, comment se fait-il que Timna ait 
préféré devenir la concubine d’Elifaz, plutôt que l’épouse d’un 
homme correspondant à son rang social ?
C’est le Talmud qui répond à cette question, en expliquant 
que Timna, désireuse de lier son destin à celui des Hébreux, 
s’était rendue auprès d’Abraham, Isaac et Jacob et que ceux-
ci avaient tour à tour refusé de l’accepter. Estimant «qu’il vaut 
mieux être une servante au sein de cette nation plutôt qu’une 
princesse dans n’importe quelle autre», elle se tourna alors 
vers Elifaz – fils d’Essav et donc, petit-fils d’Isaac – et devint sa 
concubine, entrant ainsi dans cette famille par la petite porte. 
Timna gardera cependant rancune à Abraham, Isaac et Jacob 

de l’avoir «rejetée» et cette rancune, jointe à celle qu’Essav 
éprouvait pour son frère Jacob, sera transmise à Amalek qui 
finira par développer une haine farouche pour cette famille.

Au fur et à mesure que la famille hébraïque s’agrandit 
et devint un véritable peuple, la haine amalécite grandit 
également et va peu à peu se transformer en véritable 
idéologie : puisque Amalek ne peut participer à l’histoire des 
Hébreux, il va devenir, selon les termes du rav Yehouda Léon 
Askénazi, «l’antagoniste absolu de [cette] histoire et de [cette] 
identité». C’est cette idéologie qui motive la première bataille 
que livrent les Amalécites contre les Hébreux, au moment où 
ces derniers sortent d’Egypte ; et c’est cette même idéologie 
qui tentera, tout au long de l’Histoire, de s’opposer à Israël. 
Ainsi, le livre biblique d’Esther relate la manière dont Haman, 
descendant d’Amalek, avait planifié la première solution finale 
de l’Histoire et résolu de «détruire, exterminer et anéantir tous 
les Juifs, jeunes et vieux, enfants et femmes, en un seul jour»

Pour autant, l’échec de ce plan, célébré lors de la fête de 
Pourim et la pendaison de Haman et de ses fils, ne mit pas fin 
à la haine amalécite, bien au contraire : la Haggada, (récit) 
que nous lisons lors de la fête de Pessa’h, souligne que «ce 
n’est pas un seul qui se leva contre nous pour nous exterminer, 
mais à chaque génération, [des ennemis] se dressent contre 

nous pour nous exterminer et le Saint, béni soit-Il, nous délivre 
de leurs mains». La précision de ce texte écrit il y a près de 
2000 ans ne s’est jamais démentie : chaque génération a en 
effet vu se lever un ou des descendant(s) d’Amalek (si ce n’est 
sur le plan génétique, en tout cas au niveau spirituel) désireux 
d’anéantir le peuple juif. 
Et ceux qui croyaient qu’Hitler et ses sbires étaient les derniers 
d’entre eux, découvrent avec horreur qu’aujourd’hui, Amalek 
est présent dans les rues de Paris, Bruxelles ou Copenhague 
(pour ne parler que des exemples les plus récents !).

En ces jours de tension pour Israël et pour le peuple juif à 
travers le monde, nous pouvons nous conforter dans l’idée 
que, même si la main de Dieu n’est pas clairement visible, Il 
reste maître de Son monde : « Voici, le protecteur d’Israël ne 
sommeille ni ne dort » (Psaumes 121:4). Il est caché, mais Il 
est toujours présent, omniprésent. Cela peut être difficile à 
concevoir, mais nous trouvons réconfort dans la promesse 
de Dieu ,qu’à l’avenir « Je ne vais plus cacher ma face » 
(Ezéchiel 39:29).
 

Tous les visages d’Amalek

La première mention du nom d’Amalek dans la Torah se trouve dans le livre de Béréshit (Genèse), qui nous 
apprend qu’Elifaz, fils d’Essav (Ésaü), avait une concubine du nom de Timna avec laquelle il eut un enfant 
du nom d’Amalek.

Aman descendant d’Amakek, 
mais qui était Amalek ?
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La fête de Pourim 
             aujourd’hui
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Selon le Séfer Yétsirah, à chaque mois du calendrier juif correspond une lettre de l’alphabet hébraïque, une 
couleur, un signe du zodiaque, l’une des douze tribus d’Israël, une sensation et une partie ou une fonction 
déterminante du corps.

  Le mois d’Adar dans
      		 la Kabale

Adar est le douzième mois du calendrier juif.
Le mot Adar est apparenté au terme hébraïque qui signifie 
« force ». Adar est le mois de la chance pour le peuple juif. Les 
Sages disent d’Adar : «  Son mazal [chance] est fort. »
Pourim, la fête du mois d’Adar, commémore la « métamorphose » 
de l’apparente malchance des Juifs (telle qu’Haman la perçut) 
en bonheur. « Lorsqu’Adar entre, nous augmentons notre joie. » 
La fête de Pourim marque le point culminant de la joie ressentie 
durant toute l’année. 
L’année juive débute avec la joie de la libération de Pessa’h 
et s’achève avec celle de la délivrance de Pourim. «  La joie 
enfonce toutes les barrières. »
La joie d’Adar se concentre dans ce qui fait de lui le mois 
« enceint » de l’année (sept des dix-neuf années du calendrier 
juif sont des « années embolismiques », « enceintes », grâce 
au mois supplémentaire d’Adar). Lorsqu’il y a deux Adars, 
Pourim est célébré dans le deuxième Adar, afin de relier la 
délivrance de Pourim à celle de Pessa’h. Ainsi, nous voyons 
que le secret d’Adar et de Pourim est que « la fin est contenue 
dans le début ».

La lettre  kouf  signifie «  singe  », le symbole du rire du mois 
d’Adar. En accord avec l’expression «  comme un singe 
dans le visage de l’homme », le kouf symbolise également la 
mascarade, une coutume répandue de Pourim. Avant que n’ait 
lieu le miracle de Pourim, Dieu Lui-même « cacha Sa face » à 
Ses enfants d’Israël (dans toute l’histoire de Pourim, telle que 
relatée dans le livre d’Esther, Son Nom n’apparaît pas une 
seule fois). En dissimulant dès le départ sa propre identité, en 
prétendant être quelqu’un d’autre, l’essence profonde et intime 
du véritable moi se révèle. À Pourim, nous atteignons le niveau 
de la « tête inconnaissable » (« la tête qui ne se connaît pas 
elle-même, ni n’est connue des autres »), l’état de dissimulation 
existentielle totale du moi réel par rapport au moi fictif, dans le 
but de « donner naissance » à un ultime nouveau moi.
Le mot kouf signifie également le « chas d’une aiguille ». Nos 
Sages nous enseignent que, même dans le plus irrationnel des 
rêves, on ne peut voir un éléphant passer à travers le chas 
d’une aiguille. Pourtant, à Pourim, on ressent ce grand prodige, 
qui, dans la Kabbale, symbolise l’essence véritablement infinie 
de la lumière transcendante de Dieu, qui pénètre le contexte 
fini de la réalité matérielle et qui se révèle entièrement dans 
l’âme juive.

Lettre : Kouf 

Les poissons sont des créatures de la mer, qui, selon la 
Kabbale, sont un symbole de la « réalité cachée ». De même, 
les âmes d’Israël sont comparées aux poissons qui nagent 
dans les eaux de la Torah. La véritable identité, et qui fait la 
chance d’Israël, est invisible dans ce monde. La révélation de 
Pourim, la révélation de la véritable identité d’Israël, reflète 
la révélation du Monde Futur (le miracle de Pourim est censé 
refléter dans ce monde l’ultime miracle : la résurrection dans 
le Monde Futur).
Le singulier de « poisson » en hébreu est dag, Il représente 
le tikoun, la rectification de l’inquiétude ; les trois lettres racines 
du mot « s’inquiéter » sont dag (prononcer da’ag). Dans la 
Bible, le singulier de poisson  n’apparaît en fait qu’une fois 
sous la forme de la racine « s’inquiéter ». La Bible rapporte 
qu’à l’époque de Né’hémia, certains juifs non-pratiquants 
profanaient la sainteté du Chabbat en vendant du poisson au 
marché de Jérusalem. Mais leur poisson  s’était transformé en 
une « inquiétude » excessive sur leurs moyens de subsistance. 
À l’opposé, le poisson de la joie de Pourim, le mazal fort (bien 
que caché à l’origine, comme le poisson d’Adar), convertit 
toute l’inquiétude présente dans le cœur de l’homme en joie 
ultime de la délivrance, avec la naissance d’un nouveau moi 
bâti à partir de la « tête inconnaissable ».

Mazal : poissons

JEUX CONCOURS POUR GAGNER DES PLACES AU SPECTACLE D ‘OMER ADAM
QUE VEUT DIRE MEGUILA ?
Donnez vite votre réponse sur la page Facebook de la vie juive 
ou par mail : revuelaviejuive@gmail.com 
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Dans la Kabbale, le nom Naftali  est lu (en deux mots) comme 
signifiant « la douceur est pour moi ». La mitsva de Pourim, 
qui est d’atteindre le niveau de la «  tête inconnaissable  » 
en buvant du vin, etc., est exprimée, selon les mots de nos 
Sages, comme : « on est obligé à Pourim de devenir doux, au 
point d’être incapable de faire la différence entre «maudit soit 
Haman» et «béni soit Mordékhaï». »
Telle est l’expression de joie et d’hilarité au niveau de 
Naftali, «  la douceur est pour moi  ». Notre    patriarche 
Jacob bénit son fils Naftali en disant : «  Naftali est une 
biche envoyée  [messager], qui donne [exprime] des paroles 
éloquentes. » Les « paroles éloquentes » de Naftali suscitent 
la joie et le rire aux oreilles de tous ceux qui les entendent. À 
la fin de la Torah, Moïse bénit Naftali en disant : « La volonté 
de Naftali est satisfaite...  » La ‘Hassidout explique que la 
«  volonté satisfaite  » (séva ratson) fait référence au niveau 
de volonté contenue dans la dimension intérieure de kéter, 
où toute expérience est un pur délice, l’état dans lequel on ne 
désire rien d’autre d’extérieur à soi-même.
Les trois lettres qui composent le nom Haman peuvent être 
organisées de six manières différentes. La guematria d’Haman 
est 95, la valeur totale des six combinaisons est donc : 6 ? 95 
= 570, la valeur numérique du mot signifiant « un méchant » 
(???). En effet, Haman est généralement appelé « Haman le 

méchant ». 570 est également la guematria de Naftali, qui 
retire de la joie et du rire en jouant au jeu des permutations 
des six combinaisons d’Haman. La Kabbale nous explique que 
« l’éloquence » de Naftali reflète sa sagesse à réorganiser les 
mots en général, ainsi qu’à examiner les guematriot, le « jeu 
exquis » (cha’achou’a) par excellence de l’étude de la Torah. 
Naftali calculait les valeurs numériques de la célèbre phrase 
« Maudit soit Haman, béni soit Mordékhaï » et réalisait que 
ces deux moitiés étaient égales à 502: « Maudit soit Haman » 
est égal à « Béni soit Mordékhaï ».
Comme nous l’avons précédemment expliqué, les mois 
de Tichri et de ‘Hechvan correspondent (selon le Arizal) aux 
deux tribus d’Ephraïm et Ménaché, les deux fils de Joseph. 
Jacob bénit ses deux petits-fils  Ephraïm  et  Ménaché  en les 
comparant à des poissons  : «  et ils seront comme des 
poissons au milieu de la terre ». Ces deux tribus (le début de 
l’année à partir de Tichri) se reflètent dans Adar et Naftali (la 
fin de l’année en partant de  Nissan), car  Adar  se divise 
en deux (tout comme Joseph se divise en deux) poissons 
(Ephraïm et Ménaché). Le support numérique à cela est que 
lorsque Ephraïm, 331 et Ménaché (????), 395 s’associent à 
Naftali, 570, la somme est égale à 1296 = 362 = 64.

Tribu : Naftali

Sens : le rire
Le rire est l’expression de la joie sans limites, la joie qui se 
produit en voyant la lumière sortir des ténèbres – « l’avantage 
de la lumière issue des ténèbres » – comme c’est le cas du 
miracle de Pourim. La quintessence du rire dans la Torah est 
celui de Sarah à la naissance d’Isaac dont le nom découle du 
mot qui signifie rire  : « Dieu m’a fait rire, quiconque entend 
cela rira avec moi ». Donner naissance à l’âge de 90 ans (et 
pour Abraham à l’âge de 100 ans), après avoir été stérile et 
dans l’incapacité physique d’avoir des enfants, c’est voir la 
lumière Divine et le miracle jaillir de l’obscurité totale. Le mot 

«  stérile  »  en hébreu se compose des mêmes lettres (dans 
le même ordre) que le mot signifiant «  obscurité  ». Pourim  
provient du mot qui signifie «  soyez féconds [et multipliez-
vous] ». Il est dit d’Isaac, la personnification même du rire dans 
la Torah, « la peur [source de la crainte, c.-à-d. Dieu] d’Isaac ». 
Cette expression peut également être lue comme signifiant : 
« la peur rira » – l’essence de la peur se métamorphosera en 
l’essence du rire. En relation avec Pourim, la peur de (le décret 
de) Haman devient le rire exubérant de la fête de Pourim.

Nos Sages affirment explicitement que «  la rate rit  ». À 
première vue, cela semble plutôt paradoxal, car la rate est 
considérée comme le siège de « l’humeur noire », la source 
de tous les états de mélancolie et de désespoir. Comme nous 
l’avons décrit ci-dessus, tout ce qui constitue le phénomène 
d’Adar et de Pourim est, par essence, paradoxal, car tout 
provient de la « tête inconnaissable » et représente des états 
de transformation et de métamorphose existentielles. Dans la 

Torah, la « méthodologie » qui « modèle » ces phénomènes est 
la sagesse de la permutation, telle que décrite ci-dessus. Les 
lettres de « humeur noire », en hébreu, peuvent être permutées 
pour former les mots « pensée joyeuse ». Ce qui est bien la 
facétie la plus amusante de toutes !
	

Partie du corps : La Rate



Shoushan Pourim 
Les résidents de Jérusalem célèbrent Pourim un jour plus tard 
que les autres. Ce jour est appelé «Shoushan Pourim»». 
La Méguila (Esther 9:20-22) rapporte que les Juifs l’emportèrent 
sur leurs ennemis le 13 du mois d’Adar. Le 14, ils festoyèrent 
pour célébrer leur victoire. Mais à Suse, la capitale, la bataille 
dura une journée de plus et la fête ne fut célébrée que le 
15 Adar. Quand les Sages instituèrent Pourim, ils prirent en 
compte le fait que Suse était une ville fortifiée, et introduisirent 
la stipulation suivante : bien que la plupart des villes célèbrent 
Pourim le 14 Adar, les villes entourées de murailles depuis 
l’époque de Josué doivent célébrer «Shoushan Pourim» le 15 
Adar. Il semble que la seule ville que l’on peut véritablement 
définir comme « entourée de murailles » depuis l’époque de 
Josué, soit Jérusalem. Dans d’autres villes anciennes d’Israël 
comme Jaffa, Acre et Hébron, bien qu’il subsiste un doute, on 
lit tout de même la Méguila le 15 Adar

Parmi les milliers de convives qui prirent part au festin donné par le roi Assuérus se trouvaient 
dix-huit mille cinq cents Juifs. Ils mangèrent tous de la nourriture non cachère et burent 
également du vin non cacher.

Lorsque l’année comporte deux mois d’Adar, il a déjà été mentionné  
que Pourim est alors fêté en Adar II (afin de rapprocher la délivrance 
de Pourim de celle de Pessa’h au mois suivant). Le 14 Adar I porte 
néanmoins le nom de «Pourim Katane» (littéralement «Petit Pourim»). 
Le lendemain, le 15 Adar I, porte le nom de «Chouchane Pourim 
Katane». Ces deux jours sont considérés quelque peu comme jours de 
fête. Il y est interdit de jeûner, ou de prononcer des oraisons funèbres 
lors d’une inhumation. On a de plus coutume d’omettre pendant ces 

deux jours, ainsi que durant l’office de Min’ha de la veille (le 13 Adar 
I), les supplications («Ta’hanoun») qui sont normalement dites à la fin 
de la prière du matin et de l’après-midi. Le passage «Al Hanissim» 
intercalé dans la prière du jour de Pourim, ne doit cependant pas être 
mentionné pendant ces deux jours. S’il a été dit par erreur, il n’y aura 
pas lieu de le reprendre. Pendant ces deux jours, il est bon de faire 
des repas plus copieux qu’à l’accoutumée, d’autant plus que le mois 
d’Adar tout entier (même Adar I) est une période de réjouissances.

«Pourim Katane»





30 T O U T  S A V O I R  S U R  L A  F Ê T E  D E  P O U R I M

Ingrédients : 

1 œuf + 1 blanc d’œuf
155 g de sucre
3 cuillères à soupe de lait ou de lait d’amande ou de lait de 
coco, ou de soja
90 ml d’huile
280 g de farine
30 g de poudre de cacao non sucré
1¾ cuillère à café de levure chimique
Crème de spéculoos ou bien confiture de fraise, chocolat 
blanc, beurre de cacahuètes, dulce de leche, etc.

Dans un cul de poule, battre l’œuf, le blanc d’œuf et le sucre 
jusqu’à avoir une belle couleur jaune pâle.
Ajouter l’huile et le lait d’amande et battre quelques minutes.
Dans un petit bol,  tamiser  la farine, la poudre de cacao et 
la levure chimique. Ajouter graduellement les ingrédients secs 
aux ingrédients humides et mélanger jusqu’à ce que tout soit 
combiné, dans un  premier temps avec une spatule, puis enfin 
avec les mains. 
Votre pâte doit se décoller facilement du rebord. Pétrir la pâte 
pendant quelques minutes et l’envelopper avec un papier film 
ou la mettre dans un sac congélation. La laisser refroidir au 
réfrigérateur pendant au moins une heure. Une fois reposée, 
sur un plan de travail très peu fariné, abaisser la pâte choco-
latée en une couche fine. Découper des ronds avec un em-
porte-pièce ou un verre. 
Mettre un peu de farce au centre de chaque rond et replier 
les bords pour former un triangle et pincer. Mettre les gâteaux 
ainsi obtenus sur une plaque recouverte de papier sulfurisé, 
bien espacés. Enfourner 10 mn à 170°. Il faut les sortir avant 
qu’ils ne soient durs et surtout avant qu’ils soient dorés. Laisser 
refroidir complètement sur la plaque à biscuits, puis ranger 
dans une boîte hermétique pendant 15 jours.

Ingrédients : 

115 g de beurre en pommade 
62 g de sucre glace (plus un peu de sucre pour le revête-
ment) 125 g de farine, 1 cuillère à café d’extrait de va-
nille ou sachet vanillé, une pincée de sel, 70 g de noix de 
pécan hachées finement (vous pouvez remplacer par des 
noix, amandes, noisettes, cacahuètes).
  
Préchauffer le four à 170 ° C.
Dans un grand bol, (ou dans le bol de votre kitchenaid) 
mettre le  beurre et le sucre. Ajouter la vanille et le sel et 
bien mélanger. Ajouter lentement la farine, en mélangeant 
bien après chaque addition. Une pâte épaisse se forme. 
Ajouter les pecan hachées et bien mélanger. Formez en-
viron 24 petites boules et les déposer sur une plaque re-
couverte de papier sulfurisé. Cuire au four pendant 15 à 
18 minutes. Laisser les biscuits refroidir pendant environ 
10 minutes puis rouler les doucement dans le sucre glace. 
Laisser refroidir complètement puis stocker dans une boîte 
hermétique. Se garde 15 jours ou 6 mois au congélateur.

Ingrédients : 

1 pâte sablée
Pour le fourrage et la déco:
Sucre glace  et pâte  à  tartiner au chocolat (vous pouvez 
remplacer par de la confiture ou bien un mélange de noix 
avec de la cannelle et du sucre ou bien de la pâte de datte 
ou de pavot)

Mettez votre pâte sablée sur une feuille de papier sulfurisé, 
puis la placer sur une plaque à pâtisserie. Étaler la farce 
par-dessus, puis rouler la pâte, pour en faire un saucisson 
(Vous pouvez vous aider avec le papier film car la pâte 
sablée, est cassante). Cuire les rouleaux dans un four pré-
chauffé, à 170 ° C, pendant environ 35-40 minutes ou 
jusqu’à ce que les rouleaux de pâte soit légèrement dorés.
Sortir du four et laisser refroidir complètement.
Juste avant de servir, couper les rouleaux en tranches dia-
gonales avec un couteau à pain, doucement car la pâte est 
cassante , saupoudrer de sucre glace et servir .

Retrouvez la vie juive sur internet :
www.laviejuive.fr




